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1.
— Francesca ? Oh, doux Jésus, c’est bien toi ?
Les radios d’une accidentée de la route à la main, Francesca Scott se retourna vers la patiente qui, assise à la réception des urgences dans un fauteuil roulant, s’était adressée à elle. Contrairement à ce qu’elle aurait pu imaginer, son visage doux, encadré de boucles argentées, ne trahissait pas les épreuves qu’elle avait subies — et que, peut-être, elle subissait encore. Toutefois, à cet instant, il était coloré par une vilaine ecchymose et Francesca sentit son ventre se crisper sous la force de la suspicion qu’elle en conçut aussitôt.
De vieux souvenirs remontèrent à la surface, agressifs et envahissants, la projetant malgré elle dix ans en arrière. Une partie d’elle-même souhaita s’enfuir et ignorer le flot d’émotions qui déferlait en elle, mais il lui était impossible de tourner le dos à la femme qui l’avait reconnue et tendait la main vers elle.
Avec la sensation de traverser un gouffre, elle franchit les quelques pas qui les séparaient et tira une chaise pour s’asseoir près d’elle. En silence, elle scruta le visage tuméfié et le bras en écharpe que la patiente tenait serré contre sa poitrine.
— Bonjour, madame Devlin.
Un sourire éclaira les yeux d’un vert fané et lui donna l’air bien plus jeune que ses soixante-cinq ans.
— Je suis si contente de te revoir, Francesca !
— Merci. Moi aussi, ça me fait plaisir. Encore que j’aurais préféré vous rencontrer dans d’autres circonstances…
S’efforçant de ne surtout pas ouvrir les portes du passé, elle se concentra sur la raison de la présence de Sadie Devlin à l’hôpital.
— Avez-vous déjà vu un médecin, ou attendez-vous de passer à la radio ?
— Je ne sais pas bien, à vrai dire. L’infirmière des urgences qui m’a amenée ici m’a laissée en plan pour aller parler à quelqu’un. Elle devait revenir et… elle n’est pas revenue.
Francesca était presque certaine de savoir qui était la fautive.
— Elle vous a dit son nom ?
— Non, mais c’est une blonde décolorée, très maquillée…
Olivia, évidemment. Qui d’autre ? Elle s’était tout bonnement débarrassée de la patiente pour courir après un homme ou un autre. Elle était, hélas, coutumière du fait.
— C’est le formulaire pour la radio ? demanda-t-elle en désignant l’enveloppe que Mme Devlin tenait sur ses genoux.
— Oui. Je te la confie ?
— S’il vous plaît. Je vais me renseigner et m’arranger pour que vous n’attendiez plus longtemps.
Mme Devlin soupira avec soulagement.
— C’est très gentil à toi, Francesca.
Bien entendu, Olivia ne s’était pas occupée du tout de sa patiente, et comme le personnel de radiologie était débordé, Francesca se proposa pour se charger elle-même de Sadie Devlin.
— Je te croyais en pause-déjeuner ? dit Kim en inscrivant les données sur l’ordinateur. Tu fais la grève de la faim, aujourd’hui ?
— Oui, c’est bon pour la ligne, répondit-elle distraitement. En fait, je ne suis pas de garde aux urgences aujourd’hui, et il me restera encore le temps de prendre une salade avant les rendez-vous de l’après-midi.
Retournant auprès de Mme Devlin, elle la conduisit dans une salle libre de radiologie. Tandis qu’elle préparait l’appareil, une boule se forma dans sa gorge alors qu’elle considérait le bras cassé de la patiente et la marque violacée sur son visage.
— Que vous est-il arrivé, madame Devlin ? s’enquit-elle. Etait-ce un accident, ou bien…
Elle maudit la rougeur qu’elle sentit monter à ses joues et qui révélait aussi clairement que des mots le fond de sa pensée.
Le sourire compréhensif de Sadie Devlin répondit à sa question non formulée.
— Ne t’inquiète pas, Francesca. Tu as toutes les raisons de douter, mais cette fois-ci, c’est uniquement ma faute. Je suis montée sur une chaise pour changer une ampoule. Elle était bancale, et j’ai basculé, ajouta-t-elle en soupirant. Et voilà… C’est idiot, n’est-ce pas ?
— Et cette ecchymose sur votre visage ?
— Je me suis cognée contre la chaise. Le gentil docteur, aux urgences, m’a bien examinée et, selon lui, seul mon bras pose problème. Mon superbe maquillage s’en ira de lui-même.
— C’est une bonne nouvelle, dit Francesca, soulagée. On va prendre ces radios, alors.
— Francesca…
Le changement de ton alarma aussitôt Francesca, qui découvrit, dans les yeux verts de Mme Devlin, un éclair de détermination ainsi que l’ombre de souffrances anciennes.
— Mick, mon mari, est mort il y a cinq ans.
Elle avait dit cela d’un ton apparemment dénué d’émotion, mais Francesca y perçut pourtant une information lourde de sens. Elle hésita, ne sachant trop quoi répondre, incapable en tous cas d’exprimer un quelconque regret pour un homme dont Mme Devlin et ses trois fils avaient fait les frais de la méchanceté bornée. Une brute qui avait été bien connue des services de police.
Mme Devlin se pencha pour tapoter de sa main valide le bras de Francesca.
— Ne sois pas aussi gênée, Francesca. Je sais ce que tout le monde pensait de lui et de notre famille. Beaucoup se demandaient pourquoi je n’allais pas refaire ma vie ailleurs, mais c’était pour les enfants. Je n’aurais pas pu les abandonner, et Mick n’aurait jamais accepté que je les lui enlève. C’est pour eux que je suis restée.
A ses dépens, songea Francesca. Alors adolescente, elle avait éprouvé une rage impuissante devant cette situation, tout en admirant le courage de Sadie Devlin et son amour pour ses fils. Même s’ils ne méritaient pas tous son abnégation.
Les commérages allaient bon train sur la famille, à Strathlochan, et il était notoire que John et Pete, les deux aînés des trois garçons Devlin, s’attachaient à suivre en tout point les détestables brisées de leur père.
Pour Francesca, Sadie Devlin avait été tout ce qu’une mère devrait être — celle qu’elle n’avait jamais eue. Elle avait grandi en s’imaginant que Sadie était sa mère et que, ainsi, quelqu’un au moins l’aimait pour ce qu’elle était. Mais la réalité prenait toujours le pas sur la fiction. Une réalité dénuée de câlins, de mots gentils, de toutes ces attentions dont elle était si cruellement sevrée.
Repoussant ces souvenirs importuns, elle se concentra sur sa tâche et, tout en expliquant ses gestes à la patiente, positionna aussi doucement que possible son bras de sorte à obtenir une image nette de la fracture.
Les radios furent bientôt prêtes et, comme Olivia ne réapparaissait toujours pas, Francesca décida de raccompagner elle-même Mme Devlin aux urgences.
— Depuis combien de temps es-tu revenue à Strathlochan, Francesca ?
La question la prit au dépourvu et réveilla de nouveau des choses qu’elle aurait préféré laisser en sommeil.
— Presque trois ans, répondit-elle en poussant le fauteuil dans le labyrinthe de couloirs.
— Et tu te plais, ici, à l’hôpital ?
— Oui. Beaucoup.
C’était la vérité. Pour la première fois de sa vie, elle avait le sentiment d’être enfin à sa place. Elle aimait la variété que lui offraient ses fonctions, partagées entre le service de radiologie et les urgences dont l’incertitude et l’agitation la maintenaient le plus souvent dans un état de stress dynamisant.
Par-dessus tout, elle aimait dispenser son attention et ses soins aux patients lorsqu’elle était de garde. Il n’y avait véritablement que là qu’elle se sentait vivre.
En dehors de l’hôpital, elle évitait le plus possible les relations, quelles qu’elles fussent, parce qu’elles la mettaient mal à l’aise. Ce n’était pas pour rien que certains la surnommaient « la Pprincesse Glaçon » dans son dos, mais elle s’en moquait. Ceux qui lui avaient trouvé ce sobriquet ne connaissaient rien de sa vie. L’essentiel était qu’elle s’entendait bien avec la plupart de ses collègues.
Ses amis, il est vrai, se comptaient sur les doigts d’une seule main. Il y avait Annie Webster, médecin des urgences, qui se remettait en ce moment avec difficulté d’une sauvage agression pendant son service, trois semaines auparavant, où elle avait bien failli perdre la vie. Francesca en avait encore des frissons en y pensant. Elle-même avait été de garde lorsque cela s’était produit, et elle avait donc pratiqué l’échographie qui avait révélé l’hémorragie due au coup de poignard en plein cœur et qui se déversait dans le péricarde.
Annie était à présent chez elle, se remettant plutôt bien de la thoracotomie qui lui avait sauvé la vie. Francesca était allée lui rendre visite plusieurs fois, ce qui lui avait donné l’occasion de mieux connaître son fiancé, Nathan Shepherd, un traumatologiste qui s’était récemment installé à Strathlochan pour être avec Annie et vivre avec elle une belle histoire d’amour. Francesca était très heureuse pour elle — sans l’envier le moins du monde. Elle était très bien comme elle était.
A part Annie, elle était proche aussi de Cameron Kincaid et de Ginger O’Neil, un couple de médecins qui s’occupait du centre local consacré aux troubles du comportement alimentaire et aux problèmes d’automutilation. Et puis il y avait le Dr Gina McNaught, dont le fiancé italien, le Dr Seb Adriani, exerçait à présent au centre d’accueil polyvalent local, ainsi que Frazer et Callie McInnes qui faisaient tous deux partie de l’équipe du service sanitaire volant. Callie était infirmière, mais elle avait renoncé à voler depuis qu’elle était enceinte, et Frazer envisageait de reprendre ses fonctions à l’hôpital, une fois que le bébé serait né.
Mais, d’une manière générale, Francesca préférait la compagnie des animaux à celle du genre humain. Eux au moins ne jugeaient pas, n’exigeaient rien ; eux au moins étaient fidèles et sincères.
— J’ai été choquée en découvrant que toi et ta mère aviez quitté Strathlochan, poursuivit Sadie, la ramenant au présent. Rien n’avait annoncé votre départ. Mais ça me fait vraiment plaisir de te revoir chez nous.
Chez nous. Non. Elle ne se considérait certainement pas chez elle dans cette ville. Dès la fin de ses études secondaires et une fois en âge de prendre ses propres décisions, elle s’était empressée de faire ses bagages, sourde au chantage, aux menaces et aux promesses d’un avenir meilleur.
Elle avait atterri à Edimbourg où, après quatre années de formation, elle avait obtenu son diplôme de radiologue, une carrière qui satisfaisait sa curiosité en matière de science et de technologie.
Revenir à Strathlochan pour prendre ce poste avait davantage relevé du défi que d’autre chose. Il s’était, en fait, agi pour elle d’affronter un passé traumatisant, fût-ce au prix d’un rude conflit intérieur. Elle y était parvenue : la vie qu’elle s’était construite, en triomphant chemin faisant de ses démons et souvenirs, la comblait bien plus qu’elle ne l’aurait cru possible.
Ce poste, qui lui offrait une constante diversité de tâches, lui laissait également les coudées franches. Contrairement à nombre de ses collègues, elle aimait les services de nuit, d’autant plus que la direction gérait cet hôpital d’une manière très ouverte, en s’efforçant d’améliorer les conditions de travail de son personnel.
Ainsi, même s’ils étaient soumis à des horaires éprouvants, médecins et infirmières bénéficiaient d’une rotation consistant en cinq jours de travail suivis de deux jours de congé, puis de trois nuits de garde et trois jours de congé, et tous y trouvaient leur compte. Non seulement la qualité de leur vie en était optimisée, mais l’ambiance au sein du personnel aussi, ce qui, par ricochet, profitait grandement aux soins apportés aux patients.
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